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SAUMUR, 31 JUILLET 

COMITÉ CONSERVATEUR 
DE 

Maine- et-Ltoive. 

te Comité conservateur a établi son siège 
s Angers, rue Voltaire, n° 8, au 2e étage. 
[es Bureaux sont ouverts dès à présent de 

midi à 3 heures. 
Pendant la période électorale , ils le 

seront en permanence. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance du 30 juillet. 

il. Lacôle soulève un violent tumulte en 
Toulnnt parler sur un projet d'intérêt local. 

Son but est d'empêcher M. Ciémenceau 
répondre au discours de M. Ferry. 
On est obligé de prendre cet opportuniste 

par les épaules pour le sortir de la tribune. 
11. Clémeoceau a la parole sur les crédits 

lie Madagascar. 
On a enfin, dit-il, fait connaître les motifs 

de la politique coloniale, qui a coûté tant 
d'argent à la France et fait couler tant de 
wng français. 

Mais ces motifs viennent après les faits* 
accomplis, de sorte que si le pays ne les ap-
prouve pas, ce sera tant pis pour lui. 

C'est avant de commencer qu'il aurait 
«flu éclairer le pays. Il aurait fallu dire que 
ja "ance était revenue du congrès de Ber-
"pfifec la libre disposition de la Tunisie, 
jeslcs qu'on n'a pas fait. On a parlé de 
woumirsà réprimer, et on a conduit ainsi 
a rapwà la conquête delà Tunisie. 

môtne pour le Tonkin ; on repoussait 
^ idée de conquête, et à la suite des évé-

menis qU0 \-on connaît, nous avons dû 
^rir le Tonkin. 

bu jVès M.Jules Ferry, ce n'est pas le 
f%rî..tnais..la nécessité qui conduit les 

ei»erits. Mais une nécessité qui n'a pas I 

^nilleton de l'Écho Saumurois. 

lj FEMME du RENÉGAT 
PAE 1SELLY LIEUTIER 

DEUXIÈME PARTIE 

lv. _ 
tE KOTJVEATJ DIRECTE!!II 

«t
 c

,
s
 |

e ,ille d
e Benfeld était en fête. Mais une 

fi^ lfls '«ornes où les pieds et les mains 
•;

îir
 C0mœesou9 une impulsion étrangère, où 

r** s Gui !*i0 ,riste e* saignant, sous sine douleur 
0

D
 ,

(
 r' 038 montrer. 

■Î!i;
eiD

eDdait le nouveau directeur du cercle 
- :

2
 ̂  SOrle de Préie» prussien, sous l'adminis. 

U ir
lljor

 i *.8 Uou,ail la *>lle de Benfeld. 
,,!-'■ fiUiit ge'S8en' haul el Puissant person-
t^'-onr ^ 06 moraent une Carnée adminis-
JJ *«„

 de

S6 ,reDdre comf"e. n(»n des besoins ou 
''fEio

Q
 S.ha.bllBnU du pays placés sous sa 

JSK ;
0
„a'8 bieD Pl«lôt de l'esprit qui les 

■•■•t. °» contre leurs nouveaux domina-

i0apbe el les ba°*»ole, s'élevaient 
" l« ftoîlli'1" qU'ua ch9Di p,,ri0,i<J»« -î«» 

mm de» »«»ni, qui nmbUieot 

été prévue ressemble singulièrement au ha-
sard. 

La France, en 1885, doit-elle chercher 
de nouvelles colonies, lesquelles, dans quel-
les conditions et sous quel régime? 

Faire du commerce est un moyeu de s'en-
richir, mais c'est aussi un moyen de se rai-
ner : il en est de même des colonies au point 
de vue économique. 

On fait valoir l'importance des colonies au 
point de vue des débouchés ; mais il faut vé-
rifier les chiffres. Nous avons dépensé des 
centaines de minions pour permettre aux 
Anglais et aux Chinois d'aller commercer en 
Cochinchine. C'est que les débouchés ne 
s'ouvrent pas à coups de canon. On ne 
force pas l'acheteur : on le réduit par le bon 
marché. 

Ce qu'on a exporté de plus clair jusqu'à 
présent, c'est un demi-milliard d'argent 
français qu'on ne reverra jamais. (Très-
bien I à gauche.) 

Au point de vue humanitaire, le génie de 
la race française est hostile à la théorie de 
M. Ferry. Il* tend à l'élimination de la vio-
lence dans les rapports des peuples entre 
eux. On ne peut couvrir la violence du nom 
hypocrite de devoir civilisateur. 

Au point de vue politique, c'est la pre-
mière fois qu'on dit dans le gouvernement 
que la France doit rayonner par la guerre. 
Il faut avoir son patriotisme en France, et 
l'on est coupable de lancer la France daos 
de pareilles aventures. 

Ou doit se préoccuper des finances, du 
milliard pour l'armée et du milliard pour la 
dette. 

On doit penser aux travaux nécessaires 
pour une démocratie, et c'est avec une pa-
reille charge et de pareilles obligations qu'on 
jette 500 millions dans des expéditions im-
menses l • 

Avant de faire des dépenses de luxe, il 
faut songer au nécessaire, au pot-au-feu, 
dont on parlait hier avec tant de dédain. 
(Applaudissements a gauche.) 

Il y avait, dans l'exposé qu'on a porté à 
cette tribune, une manœuvre parlementaire 
par laquelle un ministre tombé a cherché à 

obéir à une antre impulsion qu'à celle du cœur. 
Par-ci par-là, quelques groupes timides se réu-

nissaient furtivement, échangeant de rires paroles, 
qui paraissaient n'avoir rien de bienveillant pour le 
nouveau directeur. 

Au milieu d'eus se Faisait remarquer une femme 
grande et forte, haute en couleur, qui, les poings 
placés sur les côtés, ne semblait avoir nul souci de 
montrer son mécontentement en exprimant verte-
ment sa pensé«\ 

— Non, on aura beau le dire et le répéter sur 
tous les tons, criait-elle à haute voix, je ne croirai 
jamais qu'un fils d<- notre pays, à nous qui sommes 
des bons Alsaciens, ait eu le courage de renier sa 
patrie pour venir nous gouverner pour les Prus-
siens. 

— Voulez-vous bien vous taire, mère Guoddeim ! 
dit presque bas un vieillard à cheveux blancs, en 
la tirant par la manche de sa robe. — D'abord, la 
chose n'est pas sûre ; et, si el'e 1 était, nous ne 
savons pas qui il est, cet homme, et il pourrait 
vous en cuire de dire si haut voire pensée. 

— Et que pourrait-il nous arriver de pis que ce 
que nous avon9, mon vieux Jérémie ? Mon mari et 
moi, nous sommes vieux ; notre fils est trop inno-

cent pour qu'on s'attaque à lui, et j'aurai dit une 
fois dans ma vie ce que je pense de ces damnés qui 
aiment mieux que leur pays lei places et les hon-
neur!. 

se solidariser avec le nouveau cabinet, à éta-
blir la confusion entre une politique de con-
quête et une politique de liquidation. (Ap-
plaudissements.) 

Le vole sous lequel a succombé l'ancien 
ministère éiait un vole de hasard et d'affole-
ment. 

Le président du conseil a déclaré lui-
même qu'il ne demandait pas la confiance 
de la Chambre, c'est-à-dire qu'il s'est ren-
versé lui-même. On était allé lui demander 
sa démission. 

La séance continue. 

PHYSIONOMIE DE LA SÉANCE 
SÉRIE D'INCIDENTS, 

La séance d'hier a été sans contredit la 
plus tumultueuse de la législature actuelle. 

On n'en est pas venu aux coups, mais peu 
s'en est fallu. 

Le début avait éié cependant assez calme. 
M. Clémenceau, répondant au discours pro-
noncé mardi par M. Jules Ferry, est resté 
pendant près de trois quarts d'heure aussi 
modéré que possible. Malgré cette modéra-
tion, à mesure que le débat se prolongeait, 
M.Jules Ferry très-énervé accumulait ses 
notes. 

On pouvait croire qu'il se disposait à ré-
poudre aux vigoureus.es attaques de M. Clé-
menceau. 

Lorsque celui-ci a rappelé le reproche 
d'affolement fait par M. Jules Ferry à la ma-
jorité du 30 mars, M. Paul de Cassagnac 
s'est écrié, en s'adressent à M. Jules Ferry : 
« Vous étiez plus affolé que nous 1 C'était 
l'affolement de l'impudence! » 

A c -s mots, de bruyantes protestations se 
sont élevées du centre. M. Fioquet a dû in-
viter M. Paul de Cassagnac à expliquer ses 
paroles el lui appliquer la censure. 

Cet incident a été suivi d'un autre beau-
coup plus vif. 

M. Clemenceau ayanl affirmé par deux 
fois que dans la journée du 30 mars M. Ju-
les Ferry avait été abandonné par tous ses 
amis, M. Langlois s'est dressé et a crié de 
toutes ses forces : 

En ce moment, une sorte de remous, produit par 
la foule écartée par quelques hommes d'arnie9, fil 
croire à l'armée du personnage qui préoccupait 
tous les esprits. 

Plusieurs chapeaux s'élevèrent en l'air et des 
« Vive M. le directeur / » prononcés par quelques 
trembleurs, allaient donner la mesure de l'estime 
générale, lorsqu'un formidable éclat de rire suc-
céda à toute celle mise en scène politique. 

Une sorte de figure à demi sauvage et tout épa-
nouie sous le rôle qu'elle semblait jouer, juchée sur 
un grand ane pelé qui eût refusé de marcher sans 
la pression douloureuse à laquelle il obéissait, se 
montra tout à coup entre les deux baies qui s'é-
taient spontanément formée?, et mit en évidence 
notre ancienne connaissance Hermann. 

Après avoir laissé son regard errer pendant 
quelques instants sur ia foule, il se dirigea préci-
pitamment vers le groupe où se trouvaient sa mère 
et Jérémie. 

— La dame vous demande vito, dit-il en s'a-
dressani a ce dernier. 

— Kst-co qu il lui est arrivé quelque chose de 
fâcheux ? exclama le vieillard avec inquiétude. 

Mais liennann , sans attendre h réflexion du 
vieillard, avait lourué bride el l'on u'apercevait déjà 
plus que la queue de l'âne qui disparut bientôt a 
l'horizon, sous les coups de pied et de poing, qui 
ne lui étaient pas épargnés. 

«I Nous n'abaodonaons pas nos amis 1 » 
«i Vous avez bien lâché 1!. Gambetta , 

monsieur Langlois! » riposte vivement M. 
Clovis Hugues. 

Cette riposte met M. Langlois hors de lui. 
Il quitte son banc et se dirige du côté de M, 
Clovis Hugues en faisant de grands mouve-
ments de bras, 

Le tumulte était indescriptible. Le prési-
dent secouait inutilement sa sonnette. Dans 
l'hémicycle le désordre était à son comble. 

Cependant quelques collègues entraînent 
M. Langlois à son banc, tandis que M, Clo-
vis Hugues se rassied en disant à M. Emma-
nuel Arène : 

« On a eu tort de nous arrêter ; nous au-
rions changé de cheveux. » 

A ce moment, *M. Fioquet a déclaré qu'il 
serait obligé de sévir si Sfe Clovis Hugues 
avait prononcé les paroles qu'on venait de 
lui répéter. 

Le député de Marseille ayant crié de son 
banc : « Mais je vais les répéter I » M. Lan-
glois a fait un sursaut. 

M. Clovis Hugues, debout, les bras croi-
sés, attend M. Langlois. A ce moment la 
salle était véritablement anxieuse. 

Dans les tribunes,les dames sepenchaient 
pour regarder ia scène. 

On pouvait croiro, tant que M. Clovis 
Hugues était irrité, qu'un choc allait se pro-
duire. 

M. Emmanuel Arène et M. Anatole de 
La Forge avaient pris le jeune député de 
Marseille à bras-I >-Corps et s'efforçaient de 
le contenir. 

De leur côté, MM. Madier de Montjau et 
Salis avaient beaucoup de peine à maintenir 
le bouillant M. Langlois. 

Du reste, M. Fioquet ne connaissait pas 
les vérilables paroles, qui, en somme, au 
dire même des amis de M. Langlois, ne rap-
pellent que le souvenir d'un fait politique 
indiscutable. 

Le silence s'est lentement rétabli, M. Clé-
menceau a pu terminer sans trop de diffi-
cultés sa vigoureuse harangue. 

M. Brisson, président du conseil, a porté 
\ la parole au nom du gouvernement. 

-~ Diable de garçon ! avec ses façons et son 
langage, il vous fait toujours des peurs comme si 
le feu était à 1a maison, poursuivit philosophique-
ment le tieux serviteur des Sauvailre. Çt ne fait 
rien, la deme me demande vite, ça prouve qu'elle 
a besoin de moi. Au revoir, mère Gundheim, est-
ce que vous ne viendrez pas chercher votre garçon ? 

— S'il y a quelque chose de nouveau par ici, 
j'irai vous le dire, papa Jérémie, el savoir ce qui se 
sera passé par là-bas. 

Plus d'une heure s'écoula avant que le vieillard 
eût atteint la sombre demeure de ses anciens 
maîtres. Sans qu'il pût se rendre cempte du motif 
de l'émotion qui l'agitait, il avait l'instinct que 
quelque grave événement l'attendait à son arrivée 
au logis. 

Un hennissement prolongé, qui ne ressemblait 
en rien à celui du cheval de Clémence, lui annonça 
tout d'abord qu'un étranger au moins était entré 
dans la maison. 

Le premier visage qui se présenta à but fut 
encore celui d'IL-rmann. Il avait l'air d'un cbien 
de garde, qui ne perd pas de vue le poste qui-hi 
est confié. 

— La dame est là, elle vous attend, dit le uu-
»«!•• 

— La dame, toujours la darne ! Je sais bien 

qu'elh est là, reprit le vieillard ; mais elle n'y.éa 



Il a répudié, aux applaudisseaients una-
nimes des gauçbes,toute idée de conquête 
comme lot !'5 i '•*•• i"^<m sèment, et la Cham-
bre a «et i i >'8 demandés. 

La commission des 44. 

La fameuse commission des 44, nommée 
par la Chambre, il y a dix-huit mois, pour 
se livrer à une grande enquête sur la crise 
de l'industrie parisienne et la crise commer-
ciale, industrielle et agricole qui pèse sur 
notre pays, ne faisait plus parler d'elle de-
puis quelque temps. On se disait que le ré-
sultat le plus net île son travail serait la note 
des dépenses dont elle a été l'occasion et 
qu'elle a imposées aux contribuables pour 
frais de voyages de ses membres, frais d'im-
pression des dépositions et eDfin frais de pu-
blication d'un questionnaire tiré et répandu 
à profusion dans toute la France. 

Le rapporteur général est M. Spullarqui 
fient de communiquer son travail à la com-
mission. 

Ce document a été déposé mardi sur le 
bureau de la Chambre des députés ; ce n'est 
pas, à proprement parier, un document 
parlementaire; i! ne doit en effet être livré 
aux députés qu'à litre de renseignement. 

Que contient-il? 
L'analyse des dépositions recueillies par 

la commission et qui sont au nombre de 
453. 

Le rapporteur nous tait connaître le nom-
bre des dépositions des ouvri»rs, des pa-
trons, des employés, etc. 

M. Spuller constate la faveur marquée 
avec laquelle fut accueillie l'enquête et l'em-
pressement des ouvriers à répondre. Les dé-
positions ont occupé 49 séances de la com-
mission et ont été formulées par 400 per-
sonnes environ. 

Et puis après? 
Après ? voici. 
Parmi les faits signalés par cette enquête 

à l'attention du philosophe et du législateur, 
se trouve celui-ci: c'est que, dans notre so-
ciété contemporaine, la solution ne se ré-
sume plus dans les questions de salaires 
pour la solution desquelles la grève ou la 
coalition libre apparaissent à des intelligen-
ces encore trop peu cultivées, même quand 
il s'agit de leurs intérêts directs, comme des 
moyens énergiques et décisifs ; la situation 
des ouvriers dépend maintenant d'une foule 
de questions qui dominent celles-là, telles 
que le marché, les échanges, la vente par 
laquelle la production se reproduit, la sta-
bilité des concurrences, le prestige des pré-
pondérances, le conflit ou concert des peu-
ples. 

Voyez-vous ça ! M. Spuller a découvert 
cela? N'est-ce pas le cas de dire: El voilà 
pourquoi votre fille est muette ! 

Mais le remède ? 
M. Spuller a découvert encore qu'il existe 

deux catégories de crise : la première em-
brasserait les industries parisiennes da luxe; 
la seconde se limiterait aux professions que 
le bâtiment fait vivre. Ces dernières indus-
tries ne seraient éprouvées que depuis un an 

pas seule, et quelque aulro personne me demande 

avec elle. Où sont-ils ? 

— Elle est chez vous, la. Mais lui, il esl la-baut, 

continua Hermann en désignant de la main une 

fenêtre qui venait de s'éclairer. 

Jérémie se bâla d'enirer pour avoir au moins 

une explication plus compréhensible, donnée par 
Clémence. 

La jeune femme était seule et arpentail d'un pas 

fit et impatient la chambre qu'occupait ordinaire-

ment le vieillard. 

En le voyant entrer, elle courut à lui; el, lui 

prenant les deux mains comtuo si elle eût été 

poussée par un besoin impérieux d'expansion : 

— Il est arrivé ! s'écria-t-elle. Jo l'ai vu au 

moment où il débouchait de la grande avenue, et 

Je me suis cachée pour qu'il ne sache pas que vous 

m'avez donné sa chambre pendant «on absence. 

Jérémie regardait M1" Clémence avec de grands 

yeux étonnés, se demandant si l'innocence d'Her-

mann n'avait pas déteint sur elle, et si la jeune 

tomme avait bien toute sa raison. 

*" Qui donc esl arrivé ? Qui avez-vous vu, ma-
dame T dem.nUa-l.il enfin après une seconde d'bé 
citation. 

M-Clémence eut
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Vieillard lui-roôme. 
— Mais de qui pourrais-je vous parler, si ce 

û'était do maître de celle habitation 7 reprit-elle 

au plus, tandis que les autres le seraient de-
puis les événements de 1»74. 

Le rapport de M. Spuller se termine par 
deux tableaux, contenant, l'un les vœux des 
déposants, l'autre l'énuméralion lies projets 
et propositions de loi déposés au cours de 
celte législature et qui touchent à la ques-
tion sociale. 

Et puis après ? 
Après il y a quelque chose de très-posilif, 

c'est qu'eu voyages et en impressions, la 
commission a déjà dépensé plus de 200,000 
francs, et que la carte à payer dépasser t 
300,000 francs. 

Commerçants, industriels, agriculteurs 
et ouvriers sont bien avancés. 

Chronique générale. 

On commence à manquer au Toukin d'of-
ficiers de marine et on ne peut pas en en- } 
voyer de France! C'est le ministère lui- f 
même qui en fait l'aveu. Le général de Courcy 
avait demandé par dépêche douze lieute-
nants de vaisseau et plusieurs enseignes. Et 
voici quelle est la situation : 

« Comme il n'y a en France ni lieutenants 
ni enseignes de vaisseau disponibles, on n'a 
pu donner suite à celte demande. Toutefois, 
un certain nombre de premiers maîtres ont 
été mis à la disposition du commandant en 
chef au Tonkin; ces officiers-mariniers, 
hommes de grande expérience, recevront 
les commandements de chaloupes à vapeur 
que le général de Courcy destinait h des en-
seignes, » 

Et dire que les partisans de l'expédition 
tonkinoise ont prétendu pendant longtemps 
que cette expédition ne toucherait en aucune 
façon à la forte organisation de notre armée 
et de notre marine! 

On voit ce qu'il faut penser aujourd'hui 
de ces imprudentes affirmations. On a dû 
faire, on doit faire encore constamment à 
notre armée des emprunts d'hommes qui 
l'affaiblissent graduellement. 

Quant à notre marine, elle est absolu-
ment surlesdents et on l'épuisé littéralement 
avec la demeure coloniale 1 

Notez que la France n'est pas au bout de 
ses sacrifices : qu'elle sera forcée de procé-
der à la réfection de la plus grande partie 
de notre matériel naval; qu'elle continue à 
verser, dans ce tonneau des Danaïdes de 
l'Iodo-Chine, et son or et le plus généreux 
de son sang. 

Cela sans gloire, sans projet possible, 
sans issue prochaine, simplement parce 
qu'il a plu à des ministres ou aliénés ou cri-
minels de jeter leur pays dans cette sinistre 
aventure. 

Mais nous arrivons au jour où s'établi-
ront les responsabilités effectives. Nous 
avons la conviction que le pays saura faire 
à chacun sa part. (Nation.) 

Voici comment on entend l'économie sous 
I la République. 

En 1875, le traitement du Directeur de 

| en comprenant l'élrangeté de son air ému et de la 
vivaci'é de ses expressions. M.Sauvaiire, dont 

vous m'avez si souvent entretenue qu'il me semble 

déjà le connaître, est arrivé ici il y a une heure 

environ. J'étais à la croisée de ma chambre, ou 
plutôt de la sienne, lorsque le bruit des sabots 

d'un cheval a attiré mon attention. 
» Il vient si peu de visiteurs ici! A sa tournure, 

à son air distingué, à ce je ne sais quoi qui indi-

quait qu'il entrait ici en maître et non en étranger, 
je n'ai pas eu de doutes, et j'ai reconnu M. Sauvai-

Ire. Aussi rapidement que je l'ai pu, j'ai débarrassé 

la chambre des objets qui m'étaient personnels; 

et, pendant qu'il vous cherchait et >ous appelait, 

j' me suis enfuie de celte pièce, où il pouvait venir 

d'une minute à l'autre-
Pendant ce récit, que Clém. nce accentuait beau-

coup plus qu'elle ne l'aurait voulu peut-être, 

Jérémie , tout tremblant , était tombé sur une 

chaise, el de grosses larmes CMiiiieut sur son 

visage ridé. 
- Oh I que le bou Dieu soit bénil s'écria--t-il 

enfin. Il y a si longtemps que je l'attends el que 

j ignore co qu'il est devenu I 0 mon vieux maître ! 

que ne vivei-»oue eucor.' wfât JOUH du bonheur de 

revoir voire fils l Merci, madame, ajouta l-il eu se 

retournant vers la jeune femme. Vous m'avez tenu 

la promesse faite, et je suis heureux que M. Lucien 

ne te soit pas aperçu que sa chambre avait été 

l'établissement thermal d'Aix-les-Buins s'é-
levait au chiffre de 5,000 fr. 

A cette époque , Gembelta fit nommer à 
ce poste une de ses créatures , le nommé . 
Agar, uucien brasseur à Cnhors, aujour- i 
d'hui irésorier-payeur général du Lot. On J 
porta aussitôt le traitement à 8.000 francs. 
Récemment on a adjoint ou Directeur un 
sous-Directeur, qui reçoit 5,000 fr. De sorte 
que la Direction de l'établissement thermal, 
qui coûtait il y a dix ans 10,000 fr. à l'État, 
en coûte aujourd'hui 18.000. 

Du haut en bas de l'Administration, les 
choses se passent ainsi. 

LES VICTIMES DES ERREURS JUDICIAIRES. 

On annonce que le ministre de ia justice 
fait préparer un projet de loi à l'effet d'ad-
mettre le principe de l'indemnité aux victi-
mes des erreurs judiciaires. 

Ces choses-là ne se voient qu'à la veille 
des élections, et demeurent ensuite à l'état 
de lettre morte. 

LE CAMP DES MISÈRES. 

On prétend officieusement que nos pertes 
totales, au camp du Pas-des-Lanciers, sont 
de 79 hommes. 

Le généra! Coiffé est rentré vendredi à 
Paris. 

L'étal des régiments rentrés du camp des 
misères, dit la France militaire, est aussi 
satisfaisant que possible. 

LE CHOLÉRA EN ESPAGNE, 

Le* dernières nouvelles d'Espagne cons-
tatent que le choléra prend de l'extension. 
La moyenne est, pour chaque jour, d'en-
viron 4,000 cas et 2,000 décès. 

rivent pas à destinatioTT^T 
en ce qui me concerne, corn

m
l(,'a^ : 

se sont passées. ^ 

» Du champ de bataille
 ûu i ai 

a l'hôpital du Tlki^Û^fe 
mois après, on m'envoya à l'hA °U; ï 
Pbc-ng, mais sans me délitJ^^B 
m'étaient nécessaire,. Je fu. 
dre ma montre pour acheter ri? fl8H 
couvrir tant bien que mal, \ àf - 9,loi 

«I 

rée par devant et par derrière et man"' 
de manches. J'espérais qu'au boutT 
ques jours on nous donnerait du 
nous changer; mais huit jours se i Pour 

LES SOLDATS DU TONKIN 

Le Petit Marseillais a reçu d'un brave uii-
iiiaire, blessé au Tonkin, et qui vient d'être 
rapatrié à Toulon par un transport de 
guerre, ia lettre suivante ; elle donne quel-
ques détails navrants sur la situation de nos 
malheureux soldats su lendemain d'une 
expédition qui, dit notre confrère, si elle 
leur a rapporté beaucoup de gloire, ne 
leur a pas valu les soins auxquels ils au-
raient cependant droit au nom de l'huma-
nité : 

« Toulon, le 18 juillet 1885. 

» Monsieur le rédacteur, 
» J'ai appris avec élonnement par les 

journaux les envois considérables en se-
cours de toute nature qui avaient été faits 
aux blessés du Tonkin ; on nous parie d'ar-
gent, de vivres, d'effets, de liqueurs, etc. 
Cependant, croyez que la part distribuée à 
mes malheureux camarades a été bien mi-
nime, car, pour ma part, je n'ai reçu en tait 

i de secours, pendant trois mois passés dans 
\ un hôpital au Tonkin, que quelques pa-
î quels de tabac. Je n'ose suspecter personne, 
î mais voilà le fait certain: la moitié, pour ne 
\ pas dire les trois quarts de ces envois, n'ar-

occupeo. 

» D'ici à ce soir, je vous en tiouvcrai une autre; 

mais j'aime mieux qu'il ne sache pas qu'il y a ici 

une étrangère. 

Et, sans s'occuper davantage de M"* Clémence, 

tout à fait en dehors de ses préoccupations actuel-

les, le vieux serviteur s'élança, aussi vite que ses 

jambes voulurent le lui permettre, vers la chambre 

où Lucien s'était déjà à demi installé. 

Le jeune homme se retourna brusquement en 

entendant ojanir la porte ; mais à la vue de Jéré-

mie, son vîsage prit une expression meilleure et 

plus bienveillante que celle qui l'animait habituel-

lement, el il se leva presque en tendant l'une de 

ses mains au vieillard. 

— Ah ! mon maître ! mon cher maître ! s'écria 

celui-ci avec une expression joyeuse el reconnais-

sante. Vous voilà donc enfin de retour après tant 

d'heures d'alleu'e et de tourments sur ce que vous 

étiez devenu l 

— Tu savais bien, mon vieux Jérémie . que 

j'étais parti au loio pour refaire la fortune que 

j'avais perdue. 
- Je croyais que vous étiez parti pour vous 

marier et nous ramener une femme, maître. 
Les sourcils Je Lucien se froncèrent, et il ne 

répondit pas. 
- Et... êtes-voui satisfait du résultat de votre 

longue absence T continua le vieux serviteur. 

n y avait pas plus d'effets à di»iri^b°B*.i 
kan. et ce fut avec une gS
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simplicité à faire honte à un II ^ 
l'on m'embarqua sur le transport S6* 1 ' 
qui devait me ramener à Toulon • 1 gUe": 

qu'on me promit que, à bord hàt»!*** 
rais de rien. En effet, une lois eulï> 
me délivra une paire de draps ei

 q é'°« 
mise, il est vrai que h chemise élaRf 

t t 
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J°urs se pa puis quinze, purs un mois; bref u. 
taire toute la traversée avec que „ 

avions sur le dos. Je vous laisse à nef 
dans quel état était notre linge au bou J 
54 jours de mer, sur uu bâtiment où'- " 

sés, milades, convalescents étaleateolajij 
et avec une température tropicale. " ! 

» Ayant la jambe cassée, il ne : 
possible ni de faire mon lit , ni de laver à» 
unique chemise et mon unique paife 
draps... Aussi, au bout de quelque temps' 
étais-jo dévoré par ia vermine. J'en fis 4 
servation à un infirmier, qui tne dit de pa-
tienter encore quelques jours el que «puis, 
que les bôtes désagréables oui avaient 
domicile dans ma couchette ne m'avaieni 
pas encore dévoré depuis un mois et dea. 
que j'étais à bord, ils me laisseraient bi c 
arriver jusqu'à Toulon. 

» Les infirmiers du bord, saut quelques 
exceptions, étaient peu tendres pr ur no;:s 
ils nous laissaient souffrir ou nou faisaiesl 
souffrir, et quand quelque paure dieb'e 
était sur le point de mourir, ils- e conso-
laient en lui disant :« Tu n'auras plus 
aux dents, demain e, ou bien : «Tt vas joli-
ment débarrasser le plancher, » et autre 
propos du même genre. Il était du reste 
bien difficile aux malades logés dois la bal-
terie de prendre les soins de pr pr '.-. • 
p4us élémentaires, car on ne leur a jamais 
distribué d'eau douce ; ils étaient i>bligéji| 
se laver avec la lisane.dont on leurdonna.i 
un litre par jour. Comme nourri ure: !* 
grammes environ de viande par las." 
poids à peu près égal de pain, 15 entilil,ii 

de vin et quelquefois une douzuii e de pc• 
verts. Il va sans dire que toute p ainle g 
été superflue, car elle nous eût valu q«av« 
jours de diète comme punition; «'P"'?'? 
pareil cas, chacun a intérêt à garler II» 
Ipnce, soit pour ne pas entraver If 
tion de sa pension, soit pour ne pas n ■ 
à son avancement, etc. 

» Voilà , monsieur le rédacteur, W 
•juelies conditions sont t*??}^*^ 
du Tonkin, pour lesquels il [me samo» 
pendan qu'on devrait avoir plusu-v 

- n retour ici n'est pas encore s 

prit Lucien en éludant une répoose M 
ne sais encore à quell époque je revu» ^ 

tivemeot chez moi ; mais ma chambre « ■ 

parties de la maison devront toujours^ ^ ^ 

me recevoir ; car, si je ne me fii«  .«.ïlll 
ICI, je compio ) »cu.. —— . f(J! 
toujours attendu. G'eel te dire que lu 

à ce que je sois satisfait. ■ p, I 
Jérémie s'inclina sous cet ordrM . .... 

pas de réplique, et dont le ion. pr«»1 

serra douloureusement le cœur. • 

Il pensa, malgré lui, »«',,8-%„ï. 
et à cet absolutisme prussien don ^ 

été si souvent témoin depuis que q 

S'il l'eût osé, il eût essuyé une^ ̂  

_ Il s-ra fait comme vous le ' 

Lucien, fit-il en s'inclioanl urien, fit-il ens'inclinanl. ieUCe^ 
Et il allait se retirer, lorsque i 

rappela d'un ton bref. ,ks.^ 
_ Où donc étais-tu cet apte 

suis arrivé ? demanda-t-i'' ^ ^ q us arrive : UCUJ»«»- , ( ce H 

-C'est vrai, vous devez >gn«f « 

reprit le vieillard, et »oul n* io>il< £i 

votre vieux Jérémie avait eu » _ ,f,.-

comme tant u'autre-, o 811 pfU|ie. 
teur qui nous esl envoyé par . ;: 
-E. tu r.."'-'--^, ** 
- Non, heureusement pe« 
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Paris, 30 juillet. 
-
 n!l

|onJrcs s'e*t terminée sans io-
I ids1.'? r osolidés arrivent-ils en hausse^ 
iiSll< ï Egyptien; .1 fart 

;-'%s°cm ? l prirn' sur le cour* d'éaiis-
f's V « ni'ri ta bieniôtse coter au même 
'J dés anglais- Puisqu'il n'est pas 
','•2?

165 L il est naturel de le cot-r plus 
ï^'l^SdsAnglais. L'emprunt est couvert 

'
nfl

«0«l 3USSi f"rra,!â qU'b'er : 16 

*<H7 t« 4 i/2 à li0.20. 
•:! ( d'affaires sur les actions et obhgi-

: ,u". Foncier de France, surtout sur la 
'"'îJ i 1880 dont le lirage a lieu le 5 août. 

- : , r.>n=ral>: est très-ferme. Les obliga-
iï,Jflî.l. Adrien ont monté de 20 fr. en 

:.'
 j

'
c
,j c.'iias de l'Uuest-Aigérien suivent la 

:^'V0:e'ndre le Panama actions ou obligations. 
''aLVhïer a ouvert lesyeui aus plus incré-

espérer, tout à craindre. Tous eu* 
:', heté des valeurs du Panama perdent 

' !
m

oins d* leur capitd; s'ils attendent ils 
' YîO.30 et même KlO 0/0 : mieux vaut faire 

'' ^beaucoup l'action du Crédit Lyonnais. 
■ A ie.laco'irde Gènes qui annule le jugement 
r!L

u
[ de San-Itemo est uu coup de massue 

foncière Lyonnaise et par conséquent pour 
- j'i' Lyonnd*. Il faut ven Ire sans be-i'er. Dans 

jours il sera trop tard. L'affaire d O-peda-
J . «quelle les millions ont éié engagés ave 

rionnable légèreté est perdue suis espoir. 
... de fonds sur les actions de la Foncière 

" ,u te et par conséquent sur celles du Crédit 
^ gii) ne peut plus être évité. On ne saurait donc 

lister sur l'urgence de retirer les fonds dé-
w<! au Cré lit Lyonnais et les placer dans d'au-
Miaciétés dont les opérations sjnt toutes cou-
raies de >uccès. 

Pu de chang'uuenis pour les valeurs des gran-
Ccjipagaies de cbemin de î>r. 

Un futur grand homme. 

Voulez-vous savoir comment, sous le re-
nie actuel, on parle aux enfants des cam-j*PM, lors des distributions de prix? 
- m i eécbantiiloo, savourez cet extrait d'un 
discours écrit sur le même ton et prononcé, 
'| y a quelques jours, à la maison d'école 

' e commune voisine de Saumur : 

• u^ird qu'il me soit permis de dire un mot 
■'J tiistoin si douloureuse et si sanglante du 
"JPL8 PERSONNIFIÉ DANS LE PAYSAN 
' PJLTRE MARTYR » taillabU et corvéable à 
**M>«paii la conquête par les hordes du nord 

nos jours, if a été aux prises dans tous les 
'■''[■

 A

"C Ses deux ÉTBRSELS ENHEMIS (!) : LE 'JLE(I!) et LE PRÊTRE (!!!), qui, sous des for-

nj"^ *
 l'infini' sont

 toujours les mêmes, 
fi P°« nous dominer. Ces FALLACIEUX 

et ces TARTUFES DËHONTËS , 
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8é à propos de tenir sa pro 

hommes SANS SCRUPULES(III), nous eonsi è e7â 
encore aujourd'hui comme leurs IÎÊTBS DE 
SOMV1E, et forts de notre bonhomie, de notre igno-
rance, car i! fau; dire le mot, sont toujours là, nous 
tendant leurs pièges, et prêts à profiter de nos 
MOINDRES DÉFAILLANCES, pour repreni-e sur 

nous l'empire que chaque jour la République lejr 
arrache lambeau par lambeau... » 

Cest à Verrie — pourquoi ne pas l'a-
vouer? — que ce discours', terminé par 
l'obligatoire Vive la République \ a été débité 
par le délégué de lu préfecture chargé de 
présider la distribution. Il n'était guère pos-
sible de tenir un langage plus redondant. 
— Fallacieux hobereauxl Tartufes Dèhontès !! 
Hommes sans scrupulesWl — Et les éternels 
ennemis, le noblel lepréire! puis les bêles de 
somme !!! 

Ah ! qu'en termes choisiî ces choses-là sont dites ! 

DBS paroles d'u;ie telle sonorité, adres-
sées à des enfants — et aussi à leurs parents 
— soot-elles biea propres à entretenir la 
bonne harmonie parmi nos populations 
rurales? Cela doit être, puisqu'elles éma-
nent d'un musicien distingué. Notre orateur 
n'est autre, eo effet, que le citoyen Fermet-
Knïser, ancien chef — ou sous-chef — 
d'une musique d'artillerie, décoré de ia Lé-
gion - d'Honneur. Autrefois bonapartiste, 
clérical à ses heures, il est devenu tout à 
coup, on ne sait pourquoi, ardent républi-
cain. Nous l'avions vu diriger, h Saumur. 
l'ancienne musique des Pompiers, puis la 
Lyre saumuroise. A cette époque encore peu 
éloignée, il était l'ami des curés, des insti-
tutions congréganistes, el il dédia quelques-
unes de ses productions musicales à des 
mem-bres du clergé. Plus tard, étant proprié-
taire à Verrie, il se fit nommer conseiller 
municipal et maire de cette commune ; mais 
il a été récemment, hélas 1 deux fois blak-
boulô par le suffrage universel. Bien que 
d'un âge assez avancé, il a cependant l'am-
bition nécessaire —- il l'a laissé entendre 
dans la suite de son discours — pour deve-

ï nir « député, sénateur, président de la Ré-
■ publique». Pourquoi pas? U est vrai que 

cette dernière fonction est assez lucrative, 
et que M. Fermet ne la remplirait pas plus 
mal que le titulaire actuel. D'ailleurs, en 
Amérique, le président Abraham Lincoln 
avait bien « commencèpar être gardeur de trou-
peaux, puisbucheron », et le président John-
son, «par être tailleur ». En France, i'ex-
mnire de Verrie ne serait pas un président 
plus déplacé. Et lorsque, en fin de compte, la 
Parque aura Iranché le fil de ses jours, s'il 
n'a pas les honneurs du Panthéon laïcisé, 
du moins ses amis — tous les républicains 
— pourront-ils faire graver sur son tom-
beau cette épiiaphe traduite d'une inscrip-
tion latine de notre Joachtm du Bellay : 

AMBILLOU. — Mercredi dernier, un com-
mencement d'incendie a éclaté au vilhse de 
Sauoay , commune d'Ambillou , chez un 
journalier nommé Ménard. Les pertes sont 
heureusement peu considérables, car elles 
n'étaient couvertes par oucune assurance. 
Les causes de commencement d'inceudie 
sont encore ignorées. 
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« Passant, ci-gtt Ftrmet, n'en demande pas davantage: 

ce nom en dit assez « 

" ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE. 

Dans la liste des jurés pour les assises 
du 3e trimestre 1885 , qui ouvriront lundi 
prochain 3 août , nous remarquons les 
noms ci-oprè<, appartenant à notre arron-
dissement : 

M M. 
Àuger, René, propriétaire à Rou. 
Beauflls-Audebert, François, propriétaire 

à Varennes. 
Picbon, Louis, propriétaire à Seint-Lam-

bert. 
Chauvigné, André, maire à Grézdlé. 
Vaslin, Joseph, mécanicien à Marligné. 
Bougouin, André, propriétaires Souzay. 

ANGERS. 

Fête nautique du 2 août. — Tous les cano-
tiers saumurois viendront en corps partici-
per aux courses données dimanche prochain 
parla Société nautique d'Angers. 

Nantes, Le Mans et Tours ont également 
envoyé leur adhésion. 

Ou atlend la réponse des Parisiens et des 
Bordelais. 

Le Conseil municipal a fait don à la So-
ciété nautique de deux très-belles médailles 
en vermeil. 

LA GRACE DE C0URTIN, 

Avant-hier, comme nous l'avons an-
noncé, il a été donné lecture à Courtin, en 
audience solennelle, des lettres de grâce de 
M. le Président de la République. 

Le condamné e remercié les magistrats. 
Après une courte allocution de M. le pre-

mier président Forquel de Dorne, Courtin a 
été reconduit dans sa prison. 

FÊTE A SAINT-GERMAIN-SDR-VIENNE. 

Dimanche 2 août aura lieu à Saint-Ger-
main l'inauguration de la nouvelle place et 
l'assemblée annuelle. 

M. du Petit-Tbouars , l'honorable maire 
de Saint-Germain, a pris l'initiative de cette 
fête : courses en bateaux, course aux ânes, 
jeux divers, feu d'artifice, bal enfio, tel esl 
le programme. 

Le vicomte de Fontenailles donnera les 
signaux, et sera juge à l'arrivée. — Tout le 
monde pourra concourir aux différents 
jeux, et i! y aura foule, car les prix sont 
relativement considérables. 

Saint-Germain n'es! qu'à 15 kilomètres 
de Saumur, dans une position splendide, 
sur les bords mêmes delà Vienne. Les ama-
teurs d'excursion, ceux qui aiment la joie et 
le plaisir, et en même temps le bon air, 
beaucoup de Saumurais'qui le 2 août se 
mourraient d'ennui sur' le seuil de leur 
porte, viendront s'amuser à Saiut-Germain, 
nous en sommes persuadés. L'hôtel Jean 
Petit leur servira de refuge : ils y trouveront 
ce dorst ils auront besoin, et si.les écuries 
sont pleines, ils pourront pincer leur voiture 
et leur cheval sous les admirables ombrages 
des rives de la Vienne. 

Les jeux commenceront exactement à 
trois heures. 

Qu'on se le dise I 
Il n'y a qrjg les Français qui savent s'a-

muser , et quand ils s'amusent, ils s'amu-
sent bien. 

A dimanche , à Saint-Germain. 
On s'amusera. X. 

semblent ta lit horripiler voire ofuiable cor-
respondant, elles ont obtenu dans les grBtMs 

concours dix médailles d'or el d'argent et 

ont été visitées à plusienrs reprises par les 

inspecteurs du gouvernement qui, depuis 

1877. Ijs encourage par une subvention 

annuelle. I>ë plus, elles sont faites par des 
orphelins abandonnés, et servent par leurs 

produits à leur entretien el à celui d'une 
école religieuse libre et gratuite ou l'on 
apprend a >x petites filles de La Breille à 
aimer Dieu et à respecter leurs parents toul 
en remplissant leurs devoirs vis-à-vis de la 

société. » 

TOURS. 

Dans son audience d'hier, ie Conseil de 
guerre du 9" corps d'armée a condamné à 
la peine de mort un militaire du 32e de li-
gne, en garnison à Châtellerault, le nommé 
Louis Fortin, caporal, pour coups el bles-
sures, dans le service, envers l'adjudant 
Stimbie. 

dont il semblait avoir 
auvaiire congédia le vieux 

( 1 suivre.) 
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m k-' ̂  convi-nt U° aPP*rl«">ent à Montmartre. 
UjjHti... M assez

- •» «Mt», «u cinquième, 
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sommes au-deaius de» 
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TRISTE ACCIDENT. 

Avant-hier, le nommé Langlois, cultiva-
teur au Vaudelnny, se rendait en voiture , 
avec sa n>èce, chez M. Vidal, docteur-mé-
decin à Germes , pour une fracture assez 
grave qu'il avait au bras gauche. Arrivé 
devant une auberge, à Milly, il pria sa nièce 
de descendre pour demander à boire, et 
pendant que celte dernière payait ia con-
sommation, il eut l'imprudence de descendre 
lui aussi de voiture, malgré le peu de liberté 
que lui laissait son bras malade. Le cheval, 
pour une cause inconnue, se mit au même 
moment à courir affolé au travers de la cour, 
renversa le malheureux Langlois et lui lança 
plusieurs coups de pied à la têle et sur 
diverses parties du corps. Le sang s'éch'.p-
pait en abondance de la bouche et du nnz. 
Porté sur un des lits de l'auberge, Langlois 
ne tarda pas à rendre le dernier soupir. 

SOULANGER. — Oo écrit de Soulanger au 
Journal de Maine-et-Loire : 

« Il s'est passé de belles choses à Dolre 
fête nationale qui a été célébrée le dimanche 
12 juillet. 

» Dans la soirée, uns rixe s'est engagée 
entre les danseurs dans la cour de la mairie. 
Le nommé Beaulieu Louis, journalier à 
Doué, ayant insulté le nommé Beaumont, 
de Soulanger, au sujet de sa femme, celui-
ci administra une telle correction à son ad-
versaire, que Beauliéu dut rester treize jours 
à l'hôpital de Doué. 

» Comme fiche de consolation, ie maire 
de Soulanger lui dit: Allons, Beaulieu, tu 
en as assez, sauve-toi vite. 
» Un autre ouvrier de Doué, le nommé 

David Eugène, a reçu également de nom-
breux coup§, qui ont nécessité dix jours 
d'hôpital. David raconte qu'il avait fait la 
noce une partie de la soirée avec le maire et Beau-
mont el vers 9 heures, dit-il, nous étions in état 
complet d'ivresse, c'esd alors que ja me suis 
battu. 

» P.ir ailleurs . ie nommé Thouveneau 
Françoi-i, propriétaire à Soulanger, et Gen-
nevais. conseiller municipal, se sont battus 
comme des portefaix. Eu un mot, toute la 
nuit s'est passée 'en rixes nombreuses, aux-
quelles le garde champêtre lui-même n'a pas 
négligé de prendre part. 

Cependant le maire a essayé de faire le 
silence sur ce scandale républicain ; mais 
les blessés de l'hôpital ne pouvaient demeu-
rer inaperçus. Aussi la gendarmerie, infor-
mée de l'affaire, est-elle venue aux informa-
tions à Soulanger. Alors le maire et legarde-
champêtre onl répondu que tout s'était passé 
dans le plus grand calme et ils ont fait le 
possible pour empêcher les gendarmes de 
poursuivre leur enquête. 

Il faut remarquer que les républicains 
seuls ont causé ce scandale, et que les ou-
vriers de Doué avaient été invités à la fête où 
ils ont été roués de coups, 

M. Mondain, curé de La Breille, a adressé 
au Patriote, en date du 24 juillet, une lettre 
rectificative au sujet d'un article paru la 
semaine dernière dans ce journal. Voici la 
partie principale de cette lettre : 

« On vient da me communiquer votre 
numéro du 21 courant, contenant un arti-
cle dans lequel vous entretenez vos lecteurs 
d'une petite tête qui a eu lieu à La Breille 
jeudi dernier. J'aurais laissé passer ce fac-
lum sans protester, s'il n'avait contenu une 
série de mensonges que je me crois absolu-
ment obligé de relever. 

» 1° D'abord ce n'est point vendredi, mais 
jeudi au soir, 16, que la fête a été souhai-
tée. 

» 2» Ce n'est point par le Conseil muni-
cipal, mais par les orphelins que j'ai recueillis 
au presbytère et que j'élève gratuitement, que 
celte petite fête a été inaugurée, ce qui, je 
pense, leur élaii biea permis. 

» 3° Il n'a été proféré aucun cri qui 
puisse porter ombrage en quoi que ce soit 
aux mouchards qui ont pu se glisser parmi 
les quelques spectateurs étrangers a ma 
maison. 

» 4» Il n'y a point eu de festin auquel 
vient pu prendre part ni M. le maire, ni 
aucune autre personne étrangère. 

» Quant aux cultures d'asperges qui 

Pour cause d'administration, la deuxième 
réunion de Courses de Verrie-Sau-
mur ne pouvant pas avoir lieu, MM. les 
Souscripteurs sont prévenus qu'ils pourront 
se présenter h la caisse du Cercle Saint-
Hubert jusqu'au 1er septembre, pour être 
remboursés de la . moitié de leurs cotisa-
tions. 

Nous recommandons l'excellente Huile 
d'olive surfine vendue à l'ÉPICERIE CEN-
TRALE. — Cette huile, achetée directement 
à un producteur de Nice, est garantie pure 
et exempte de mélanges d'huiles exotiques, 
— Elle est vendue 1 fr. 20 c. le 1/2 kil. et 
1 fr. 15 c. par 5 kil. Prix spéciaux pour 
quantités plus importantes. Ne pas confon-
dre cette huile avec celles vendues par les 
maisons de Salon. 

Loterie des Artistes Musiciens 
AVIS. — Par suite du très-grand nombre de 

demandes de b lleis adressées à la Loterie des Ar-
tistes Musiciens dans ces derni-rs jours, la Direction 
ii forme le public que pour satisfaire tous ûs MUS, 

cripieurs. le tirage dénnilit est remis au mardi 23 
AOOT ; c-tte n»uv-Il4 date ne sera reculée sou'-» 
aucun prétexte : elle est Irrévocable 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Elude de M'AUBOYRR, notaire à Sau-

mur, 23, place ch h Bilange. 

A CÉD^R DE SUITE 

mm DE CHAPELLERIE 
Et Articles militaires 

Situé à Saumur, rue d'Orléans, 

n° 3. 

S'adresser à M. BONNEAU, syndic 

de faillites, rue d'Alsace, à Saumur, ou 

a M* ACBOÏER. (644) 

Etude de M» PINAULT, notaire 

à Saumur. 

Etude de M» BRAC, 

à Saumur. 

notaire 

DE SUITE 

Pour cause de santé, 

Un Fonds de commerce d'Épicerie 
EN GROS 

Exploité à Saumur depuis de lon-

gues années et très-bien achalandé. 

Facilités de paiement. 

S'adresser à M» PINACLT, notaire. 

Etude de M» BRAC, notaire 

à Saumur. 

M, 
FAR ADJUDICATION 

En l'étude de M» BRAC, notaire, 

Le Samedi 1er août, à 2 heures, 

PETITE MAISON 
A Beaulieu, sur le bord de la grande 

route, 

Appartenant aux héritiers de h veuve 

MASSOT. 

Mise a prix t l.OOO fr. 

Étude de M» CH. MILLION, commis-

saire-priseur do l'arrondissement 

de Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

A^cc faculté de division, 

Dimanche 2 août 1885, à 1 h. f/sj 
en l'étude de M" BRAC, 

I. La Fabrique de Poterie 

Sise au Pont-Fouchard. 

Cet établissement, en parfait état, 

solidement construit, comprend : 

Maison d'hab'nation, four, grands 

ateliers à' deux étages , belle cave 

voûtée dessous , vastes hangars et 

cour. 

Il peut convenir à toute autre in-

dustrie. 

Mise à prix, de «5,000 fr. 

Faculté de traiter avant l'adjudication 

Et après la vente de la Fabrique 

II. — PETITE MAISON avec grand 

jardin, au même lieu. 

III. — Et 33 ares de PRÉ, dans les 

Prés-Godel. 

Facilités de paiement. 

Étude de M" CH. MILLION , commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Etude de M' LEDROIT , notaire à 

Neuillé (Maine-et-Loire;. 

PAR ADJUDICATION 

En l'étude et par le ministère de M* LE-

DROIT, notaire à Neuillé, le dimanche 

2 uoût, à une heure de Vaprès midi, 

LES 

Composant la Closerie de la Petite-Fontaine, 

Située proche le bourg de Neuillé, 

Consistant en : 

Une maison,située près la Fontaine-

du-Bourg, comprenant maison d'ha-

bitation et d'exploitation,cour, jardin, 

lavoir sur le bord du ruisseau et di-

vers morceauxde terre labourable,pré, 

bois taillis, vigne, complanlé d'arbres 

émondables et d'arbres-fruitiers, le 

tout contenant environ 3 hectares 11 

ares 40 centiares. 

Pour avoir des renseignements, 

s'adresser à Me
 LEDROIT , notaire à 

Neuillé, et, pour visiter, à M. Philias 

SAUNIER, propriétaire h Neuillé. (619) 

PETITE CALÈCHE 
A. un eUevni 

S'adresser au bureau du journal. 

i;» ar_^ SL® BCJ ïx^z ZISL. 

PRÉSENTEMENT 

Rue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-

sine, s»lie à manger, deux chambres 

à coucher el cabinet, cave el remise. 

S'adres>er rue de la Petite Bi-

lange, 54. (554) 

VENTE 
Aux enchères publiques, 

Par suite de saisie - exécution 

Ls samedi 1er août 1885, à deux 

heures après midi, 

A Saumur, maison Poitevin, près la 

gare de l'Etal, au maga>in du sieur 

Alfred DUPAIS, couvreur. 

Il sera vendu : 

Grande quanuié d'ardoises, écha-

faudage, échelles, cordages et outil-

lage servant à la profession de cou-

vreur. 
Deux fournitures de voliges et 

quantité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priscur, 

(650) CH. MILLIOW. 

f Ht i 
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

lie samedi !*> tto.it 18*5 » & 

1 lieure après midi, 

,4 Saumur, sur la place du 

Champ-de-Foire, 

D'un CHEVAL réformé, sous poil 

baichâlaiu, provenant de la Gendar-

merie. 

Taille 1 mètre 70 centimètres. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(655) CH. MILLION. 

A wmmmwLm 
■wa~ T«®>r is «13 <m_"w;MH: 

Propre au commerce, des vins. 

Située place du Presbytère, à Nanlilly. 

S'adresser à M. YVON fils, rue du 

Chardonuet, Saumur. (645) 

A LOUEE 

ANCIENNE MAISON LAVOYE 
Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. GOULABD, au 

Champ-de-Foire. 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-

cien, rue de la Chouetleri«\ Saumur, 

représentant de la maison Bénier. 

A VENDRE 
Très-beau tlllEX couchant. 

parfaitement dressé pour la chasse. 

S'adresser à M. DALIBON-PALLOUX, 

à Montfort. (629) 

CANOT à Vendre 
S'adresser aux BAINS CIVILS. 

DUPAYS - REMOND , ferblantier-

lampiste, a l'honneur d'informer sa 

clientèle que, par suite d'agrandisse-

ments, il a transféré ses MAGASINS et 

ATELIERS rue du Portail-Louis, 29. 

On trouvera désormais chez lui un 

assortiment complet de tous les Arti-

cles de ménage, lampisterie, lampes, 

suspensions, couverts de métal, seaux 

hygiéniques, etc., etc. (642) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit d«s 

cidres de première qualité, supérieurs 

à lous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, qui se conserveront pendant les 

grandes chaleurs. Livraison par bar-

rique et petit fût. — Vins blancs et 

rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

M. HOULARD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-

tèle, que d'après la baisse qui vient 

de s'effectuer sur les vins, il offre de 

très-bons vins rouges vieux ft nou-

veaux du pays, depuis 75 francs la 

barrique, et du vin blanc depuis 50 

francs: par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

Offres et Ben 

•w, une g™ I V7an
U« ̂ \ 

courte. luutK ■ êle h H>-

. S adresser au bur.
 p

^ ' 

initiales P. A. Uraa« <k . 

 (V 

0NL DEMANDE^TMT^ 
marchand de fers à «L*1' fiai 

apprendre f, S^^e 

2° Un garçon I ;„ i 
chevaux. * pour c

0ud
s

. 

Inutile de se nus 

bonnes références nW 

 (233) 

UN HOMME dema^nde^T^ 
de camionneur 
de commerce. Uûç 

S'adresser au bureau du j
0urna| 

Une Maison de Nouveauté , 
mur demande un 

magasin.
 gav

^« * 

La maison P. FOCCHElt ! 

mur, demande nn a^venti 
la Bonneterie-Mercerie 

l3U 

Ex-Pharmacien à Alge-

PlusMercure, plus j,, Coi j-'ï^ i 

la. seule au. mond»
 M

 coma'" „ 
pwnepe toxique, ni civique, Z£* 
reçle,.,

M
t en quatre

 ;
, & 

RAPPORT: « l'Iosieui-s mMecik JMfa 
ont essaye 1 lyection 1V„, „,„■ : 

2J2 Arabes atteint-) dVoulernente réeïï 
oa chronique, dont Ç

 m
alàJ

f
,,|,

p
g2 

de 12 ans, tO depuis 5 ani, h di . 
2 aus; le résultat inouï a donnémih 
sons radicales après 6 à 8 jours d] L 
ment. Un deuxième esr.ni faïi !oj jg 

Européens a donne 181 g'iiiriitai. » 

Chez llnvenlour, E, PEYSAitn, 
Place du Capitole, Toulouse. ' 

Dépôt à Saumur, pucie
 GIBUS. 

LE MONDE 
Compagnie d'Assurances contre l'In-

cendie et sur la Vie, capital 40 

millions, réserves 37 millions. 

ON DEMANDE des agents dans 

les chefs-lieux de canton. Sadiesser 

à M. GUERRIER, 17, boulevard des 

Pommiers, Angers. (574) 

Thés CHOCOLAT 
Qualité supérieure 

•BOU' 

Vanille 

Santé*. 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. el 1 fr. 50 le 1/2 kil. - Vanille MfJ 

2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. 

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50: 2 fr. P* 
4 fr. 25 la boîte. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORÏ, GARREAC-RAT^'-

MOLLAÏ [ils. négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et-

confiserie. f*»™ 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 50 JUILLET 1885. 

Dernier 

cours. 

J 
1 !. 

il 

Valeurs au comptant 

» V.. • V 

3 7° amortissable. .... 
8 <>/„ — (nouveau) . . 

* V* 7- • • • 
* 1/* % (nouveau) . . . . . 

Obligations du Trésor 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 
Crédit mobilier , . 

Clôture 

préc*' 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôlur 

préc'« 

Dernier 

cours. 

81 sa 81 10 » & 797 50 798 75 » » 

82 65 t t Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1243 75 1245 ) i t 

» « > - o 1155 « 1155 e l è 
107 » lu7 » » i 1605 a 1605 t ( i 

lli) 30 ils t t 1335 c 1342 50 » 

501 50 506 » « 860 t 8b0 , • • 

51.60 i 5030 » » Compagnie parisienne du Gaz. 1508 75 1508 75 » a 

458 75 4iî 50 1 » 2067 50 2056 25 t t 

luOO » 997 5U » B C. gen. Transatlantique. . . . 480 » 480 » i D 

535 » 537 50 » » 

1325 i 1320 u » 

230 ' 228 75 

Valenrs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville Ai Paris, obiig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/„. . . 

1869, 3 7.. . . 
— 1871, 8 7„ , , 
— 1875, 4 7„. . 
— 1876, 4 7o. . 

Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 7_. 
Obligat. foncières 1883 3 7„. 

Clôlur 

préc'« 

Dernier 

cours. Valenrs an comptant 

n t 

0 

516 » 515 » c B 

527 50 5D7 60 » » 

406 t 409 D » » 

392 n 394 I) B 

518 50 519 • Paris-Lyon-Méditerrsnée. • • 

518 25 518 50 » 

526 f 527 D » e 

465 t 460- » » » 

450 ■> 450 50 B 9 

362 25 362 50 t B 

Clolur' 

516 » 
380 » 
379 25 

S89 > 

319 i 

378 50 

386 i 

318 : 

580 » 

515 

378 

388 

381 

378 

880 ' 

581 25 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heure» 8 minutes du matin, eipress-posïe. 

55 — matin (s'arréle i la Possonniére) 

 Ig _ malin, omnibus-iniita. 

— 25 — soir, — 

 3J _ — express. 

_ 15 _ — omnibus 

_ se — — (s'arrête 4 Ange s) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS 
heures Ï6 minules du matin, direct-miite. 

81 

87 

48 

44 

4 
84 

— omnibus. 

— «près». 
soir, oninibm-mlite. 

— omnibus (s'ar. i Tours) 

-- — »•— — npress poste. 

Le train partant d'Angers è 5 heure; 35 du soir arrfve 4 
saumu, ,

 6
 ,

leures i6
 , heui-M. 

L.IG-3STE3 IDE I 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mixte Omn. Omn. Omn. ;Miitc Mixte Omn. AlixtciMixte Omn. Mule 

matin malin matin soir. soir. soir. malin malin matin soir. soir. 

Saumur. . 6 o5 7 24 8 «0 I 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

Chaeé. . . 6 15 7 32 8 66 1 24 4 02 7 5» Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Cliacc. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 

Montreuil 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

SAUMUR et MONTREUIL a THOUARS 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte 

matin. malin soi r soir. soir. 

Saumur. (départ) 6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 

Montreuil-Bellay 6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 

Lernay . . . 7 62 » |i « 2 11 e 1 8 51 

llrion-s.-Thouel 7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 

Thouars(arrlvée)| 7 89 8 21 2 82 5 19 0 10 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Tbouct 
Lernay . . . 

Monlreuil-Bellny 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mille 

matin. 

Mille 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

5 40 9 Ot 1 07 4 20 7 45 

S 58 9 13 1 19 4 30 7 57 

0 07 9 21 • » 4 37 » » 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 0« 

— 

MOIIIK nii 

Loudun . 

Arçay. . 
Mlrthéau 

Neuville 

Poitiers . 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation do la signature de M. (j 

U6t€l-dt~Vilh d* Saumur, 18 

Gode!. 
Certifié par 

U «AIR» • 


